




PRESENTATION DU PROJET

AwA’ahdah », « iishuh », « ilah qe’xleh ».  Des  mots du bout du monde, oubliés, qui ont presque 
perdu tout sens, même aux yeux de leur peuple. En Alaska, la langue eyak est « morte » en 2008.

Mais y a-t-il une vie après la mort ? Les Eyaks veulent y croire. La dernière locutrice, Marie Smith 
Jones, a fait un rêve avant de mourir : celui de quelqu’un qui viendra de très loin pour leur venir en 
aide. Deux ans plus tard, l’espoir, en la personne de Guillaume Leduey, un jeune Français de 21 
ans, arrivait par ferry. Passionné par ces langues autochtones depuis ses 13 ans, il posait les pieds 
en Alaska, sur les terres d’un peuple dont il avait appris la langue, seul, au Havre.

Domination de « l’homme blanc », politiques d’assimilation, violences, les peuples autochtones ont 
été oppressés pendant des décennies. Les êtres meurtris, et leurs langues refoulées derrière la 
peur et la honte avant de tomber dans l’oubli. 

Aujourd’hui ces « Native Americans » veulent se réapproprier leur langue avec une revendication 
identitaire se dessinant en filigrane. Pas d’ambitions indépendantistes, juste le profond besoin 
d’exister, réapprendre à se connaitre, raviver la culture enfouie dans leur mémoire pour retrouver 
leurs racines.

A leurs côtés, Guillaume est devenu le symbole du « tout est possible ». Si lui l’a fait, pourquoi pas 
eux ? Aujourd’hui, le jeune Français travaille à temps plein depuis la France pour l’université de 
Fairbanks en Alaska. Michael Krauss, éminent linguiste qui étudie les langues autochtones depuis 
plus d’un demi-siècle, a trouvé la relève pour documenter la langue et plus important encore : la 
transmettre.

Chaque année, en plus de son travail, Guillaume se rend en Alaska, à Cordova, la terre ancestrale 
du peuple eyak. Très peu y habitent encore mais les descendants s’y rassemblent pour réap-
prendre leur langue grâce au plus alaskain des Français et à son savoir presque aussi inestimable 
qu’improbable.   

Là, dans un chalet au pied du mont Eyak, ils partagent, le temps d’un camp culturel, leurs espoirs, 
leurs souffrances, et leur volonté commune de revitaliser la langue de leurs ancêtres.



NOTE D’INTENTION

Dans le monde, une langue meurt tous les 15 jours. La moitié des 6000 à 7000 langues parlées 
dans le monde va disparaître d’ici la fin du siècle selon l’Unesco. Consciente de cette menace, l’As-
semblée générale des Nations Unies a adopté une résolution faisant de 2019 l’Année internationale 
des langues autochtones.        

Malgré cette timide avancée, la bataille peine à se faire entendre, une guerre pour laquelle les mots 
manquent. Et pourtant, le combat des Eyaks est un signal d’alerte, le pluralisme culturel est en 
danger et la disparition du plus petit des peuples d’Alaska est un des prémices à ne pas ignorer.

Mais pourquoi cette lutte ? Parce qu’une langue qui disparait c’est une part d’humanité qui s’éva-
pore. Un prix qu’ils ne sont pas prêt à payer, et une menace que le monde ne devrait pas accepter. 
Le combat de Guillaume et des Eyaks est-il vain ? L’évolution n’est-elle pas naturelle ? Peut-on 
encore parler une langue ancestrale dans un pays dominé par l’anglais ? Mais surtout, par quels 
moyens un jeune Français de 29 ans devient-il, en quelques années, l’espoir de tout un peuple en 
quête de son identité ?

Autant de questions auxquelles je souhaite répondre au mieux dans ce film. C’est en donnant la 
parole aux premiers concernés, à ceux qui ont décidé de se battre pour sauver leur langue et leurs 
traditions, que j’ai pu y parvenir. S’imprégner de leurs combats et de leurs angoisses, afin d’expli-
quer au mieux le fond du problème. Prouver qu’au-delà de la disparition d’une langue, c’est toute 
une culture et ses coutumes qui se dissipent au fur et à mesure, avec le mal-être profond que cela 
engendre. Guillaume est l’élément déclencheur de la résurrection d’une langue, le point de départ 
d’une nouvelle page de l’histoire eyak. Une histoire qu’ils reprennent en main et ce film en raconte 
les premières lignes.

Quand Guillaume a commencé à apprendre l’eyak, il ne se doutait pas de l’importance de sa dé-
marche. Quand j’ai pris l’avion pour aller tourner un reportage, je n’avais pas idée de la dimension 
qu’allait prendre ce projet. J’y ai consacré six ans de ma vie. Plusieurs voyages en Alaska, des 
milliers de kilomètres en avion, voiture, ferry, kayak… Leur bataille est aussi un peu devenue la 
mienne. Au-delà du fait d’apprendre quelques mots à mon tour, j’étais là, année après année, avec 
eux. Avec ma caméra, parfois sans, j’ai partagé ces moments, entre rires, sérieux et larmes. Les « 
personnages » sont pour certains devenus des amis, une famille du bout du monde et, grâce à ce 
lien, je n’ai pu que mieux comprendre l’importance et la portée de leur combat. Ce film se devait 
d’exister, cette histoire méritait d’être entendue avant qu’il ne soit trop tard, avant que les mots ne 
leur restent… sur le bout de la langue



QUI SOMMES-NOUS ? 

VINCENT BONNAY est journaliste, chef opérateur et réalisateur. Après ses études et des débuts 
de pigiste parisien, son envie de découvrir le monde l’emmène aux Etats-Unis. Il pose ses valises 
à New York pendant trois ans et travaille pour de nombreuses chaines de télévisions françaises 
et internationales. Après un bref retour à Paris en 2017, il repart outre Atlantique en octobre 2018, 
direction le Canada.

Pourtant, à treize ans, Vincent avait un tout autre rêve en tête : passionné par la mer, il se voyait 
gardien de phare, un métier en voie de disparition, mystérieux et inaccessible. A force de dé-
marches, quelques années plus tard, il parviendra à réaliser son rêve et deviendra gardien de 
phare le temps de remplacements dans le plus beau phare de France : Cordouan. Mais c’est fina-
lement sa deuxième passion qui prendra le dessus. La volonté de raconter des histoires par l’image 
était trop forte.

C’est aussi à l’âge de treize ans qu’au Havre, GUILLAUME LEDUEY découvre par hasard le 
peuple eyak et sa langue, en parcourant une encyclopédie numérique. Seulement un locuteur est 
répertorié. Une idée un peu folle lui traverse l’esprit : il va apprendre la langue de ce lointain peuple 
d’Alaska car il refuse de la voir disparaitre.

Il entreprend alors une mission quasi impossible : s’initier à cette langue pour le moins complexe 
grâce à de simples encyclopédies. Mais lorsqu’il apprend que la dernière locutrice Marie Smith 
Jones vient de s’éteindre, emportant avec elle la connaissance de l’idiome ancestral, il contacte 
une réalisatrice d’Anchorage, Laura Bliss Spaan, qui a enregistré des entretiens entre la chef 
eyak et Michael Krauss, linguiste américain. Son but : récupérer des extraits et ainsi apprendre 
une langue désormais « morte ». Sa demande ne passe pas inaperçue et, impressionnés par les 
connaissances de Guillaume, la journaliste et le linguiste décident de l’inviter en Alaska.       

Huit ans plus tard, Guillaume Leduey est l’une des deux seules personnes au monde avec Mi-
chael Krauss à avoir la connaissance de la langue eyak. Une bourse d’étude lui permet même 
d’être embauché à plein temps par l’université de Fairbanks pour laquelle il réalise un dictionnaire 
eyak-anglais depuis…sa chambre du Havre. Une vie de décalages horaires, de vidéoconférences 
mais surtout, une vie de passion. Huit heures par jour, il écrit. Un travail colossal, commencé par 
Michael Krauss, qui compte aujourd’hui près de 3500 pages.



En 2012, les deux passionnés ont grandi. Quand Vincent découvre l’histoire de Guillaume et prend 
contact avec lui, l’entente est immédiate. Ils se rencontrent deux mois plus tard à Cordova, Alaska. 
Entre le journaliste et l’autodidacte naît une amitié sincère. Le désir de raconter l’histoire de ce 
peuple est partagé, la passion devient commune.

Depuis, chaque été, Guillaume et Vincent se retrouvent au Camp Eyak, ces quinze jours pendant 
lesquels le premier enseigne aux descendants des Eyaks leur propre langue, et le second, derrière 
sa caméra, capture minute après minute leur histoire pour la faire partager.

Vincent Bonnay (gauche) et Guillaume Leduey après avoir reçu le prix Spécial Ushuaïa TV des 
Premiers Regards au Festival Le Grand Bivouac d’Albertville, en octobre 2019.















Pour suivre le film et son actualité :

La page Facebook
www.facebook.com/SLBDLL.LeFilm

Contacter Vincent Bonnay :
vincentbonnay.pro@gmail.com   
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